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      CORD

      

      « Et merde ! »

      Le juron sortit tout seul en l’apercevant. C’était le seul mot qui convenait. Elle était beaucoup trop belle et j’étais déjà foutu. J’avais espéré que les photos d’elle que j’avais vues étaient fausses. Que ses cheveux ne seraient pas d’un rouge flamboyant. Que leurs boucles ne s’entortilleraient pas autour de mes doigts pendant que je les écarterais pour l’embrasser. Qu’elle n’aurait pas de taches de rousseur autour du nez. Ou de gros seins, des hanches bien rondes. Un adorable petit cul rebondi.

      Non, un seul regard sur les photos que m’avaient envoyées mon détective et je bandais déjà comme un taureau. Et quand je les avais montrées à Riley, il avait hoché la tête pour acquiescer. Les mots étaient superflus.

      Et maintenant, elle se tenait devant moi, dans sa robé d’été aux motifs fleuris, les épaules nues à l’exception de deux fines bretelles. J’étais purement et simplement foutu.

      Parce qu’elle m’appartenait. A moi et à Riley. Cette femme, la première fille de la lignée Steele que nous avions retrouvée, était déjà conquise. C’est juste qu’elle ne le savait pas encore. Et tout ce que j’avais trouvé à lui dire, c’était « Et merde ! »

      Et bien sûr, en un seul mot, j’avais tout fait foirer. Elle marqua un temps d’arrêt et me dévisagea avec un air de surprise et de peur dans les yeux. Quand elle recula et regarda en arrière vers la zone de réception des bagages, à la recherche d’une échappatoire ou d’une personne pour lui venir en aide, je serrai les dents.

      Ouais, c’était le roman de ma vie. J’étais un sacré connard, mais je ne lui ferais pas de mal. Je ne lui ferais jamais de mal. J’avais imaginé à quoi ressemblerait notre première rencontre et ça n’avait rien à voir avec ça.

      Je l’avais effrayée. Voyons le bon côté des choses, elle regardait mon visage et non pas mon sexe en érection qui appuyait fort contre la glissière de mon jean. Ça aurait vraiment pu l’effrayer, vu ma grande taille. Une histoire de proportions.... Je me réjouissais déjà du moment où elle s’en rendrait compte par elle-même, quand elle prendrait chaque gros centimètre bien profond dans sa petite chatte.

      Elle n’était pas petite ; elle m’arrivait au menton, dans ses petites sandales de citadine qui ne lui serviraient à rien dans un ranch du Montana. Elles étaient diablement excitantes et je me demandais l’effet que feraient ses jolis petits talons en s’enfonçant dans mes côtes quand je remonterai sa robe d’aguicheuse pour la baiser. Ouais, mon sexe n’était pas près de débander de sitôt. Pas avant que je ne me sois plongé au plus profond d’elle pour oublier ce besoin brûlant. Cette… douleur que je ressentais pour elle n’allait pas s’estomper… Jamais.

      Et mon érection durait. Si elle voyait l’effet qu’elle provoquait chez moi, elle prendrait ses jambes à son cou.

      C’était la dernière chose que je voulais. Je voulais être au plus près d’elle. En elle.

      Je m’éclaircis la gorge, retirai mon chapeau pour le poser sur ma cuisse et me cacher derrière le rebord. J’essayai de chasser ces pensées salaces de mon esprit. Ouais, je voulais lui faire tout un tas de cochonneries, pour froisser son rouge à lèvres—mon dieu, et le retrouver sur toute la longueur de mon sexe—mais ce serait pour plus tard. Maintenant il fallait que je l’empêche de courir vers le premier agent de sécurité. Je devais me comporter en gentleman, même si c’était la dernière chose dont j’avais envie.

      « Kady Parks ? » lui demandai-je, en avançant une main comme si je déposais les armes à ses pieds. Peut-être que c’était le cas, entre deux battements de cils, et dont le premier avait eu lieu trois semaines auparavant, j’avais mis fin à ma vie de célibataire endurci pour lui appartenir. Irrémédiablement. La voir sur les photos du détective—sortant de l’école, discutant avec quelques élèves, portant un sac de courses à sa voiture, un tapis de sol à la main et se rendant à son cours de yoga —elle m’avait anéanti. Je ne la connaissais pas, mais impossible de faire machine arrière désormais.

      Je ne m’en plaignais pas. Pas une seconde. Cela faisait longtemps que je voulais me ranger mais je n’avais jamais trouvé la femme idéale. Pourtant, depuis que le détective m’avait envoyé ces photos, mes fantasmes la mettaient en scène. Tous mes fantasmes. Aucune autre femme ne la remplacerait jamais. Mes couilles me soufflaient de l’attraper et la charger sur l’épaule pour la ramener chez moi, et de la prendre dans mon lit jusqu’à n’en plus pouvoir. Mon cerveau—qui manquait de sang depuis que celui-ci stagnait en-dessous de ma ceinture—essayait de me dire de me calmer. Elle serait à moi. Il fallait juste que j’arrive à dire autre chose que « et merde ! ».

      « Oui, » répondit-elle. Sa voix était douce, mélodieuse et parfaite pour moi. Comme je l’avais imaginée. Mais elle était teintée d’un tremblement de peur, et comme c’est moi qui avais fait naître cette expression sur son visage et dans sa voix, c’était à moi de me rattraper.

      Je lui fis un petit sourire qui se voulait rassurant. « Je suis Cord Connolly. »

      La peur s’évanouit de son visage comme neige au soleil—aussi subitement qu’elle était apparue. Elle reconnut mon nom comme faisant partie de son comité d’accueil.

      « Tu es immense. » Elle mit une main sur sa bouche, les yeux ébahis. « Je suis désolée. Tu dois l’entendre souvent, » bafouilla-t-elle, les mots étouffés entre ses doigts. L’embarras colora ses joues d’une jolie teinte rosée.

      Je ris de bon cœur en passant une main sur l’arrière de ma tête. « Pas de souci. C’est vrai, je suis grand. »

      Elle laissa retomber sa main mais elle luttait toujours contre son malaise, le regard fuyant tous azimuts pour éviter le mien. « Footballeur professionnel ? »

      Je secouai la tête lentement. « A la fac. J’aurais pu passer pro mais j’ai choisi une autre voie. »

      Elle pencha la tête sur le côté, ses cheveux glissant sur son épaule nue. J’étais hypnotisé par cette scène, jaloux d’une mèche de cheveux rebelle qui caressait sa peau claire. Je me demandais si elle évitait le soleil ou se tartinait de crème solaire.

      Mes pensées dévièrent vers une image dans laquelle c’est moi qui étalais la lotion partout sur son corps. Sans en oublier le moindre recoin. Je m’éclaircis la gorge. « Je suis parti à l’armée.

      – Oh, je vois. Merci pour ton engagement. »

      Je lui répondis par un hochement de tête, peu habitué à ce qu’on me remercie pour ce que j’avais fait. C’était un travail, un travail que j’avais bien fait, avant de m’en aller pour fonder ma propre société de sécurité. Ma vie n’était pas particulièrement excitante alors je changeai de sujet. « Riley Townsend est là lui aussi. Il gare le camion. » Je hochai la tête vers les portes coulissantes par lesquelles j’étais entré. « Je suis désolé que nous soyons en retard pour t’accueillir ».

      Elle sourit et j’étouffai un grognement. Ses lèvres étaient pulpeuses, elles portaient un peu de gloss. Quelque chose de rouge. Ou prune. Une couleur avec un nom de fille. Elle était tellement féminine, un sacré contraste en face de moi. Délicate. Fragile. Avec mon mètre quatre-vingt-dix et mes cent vingt-cinq kilos, j’étais un homme du Néandertal comparée à elle. Pire. Un homme des cavernes. L’homme dans sa forme la plus basique, qui trouvait une femme et la chargeait sur son épaule pour la porter dans sa grotte. Pour la garder. La conquérir. La marquer.

      « Ce n’est pas grave. Mon vol est arrivé en avance. »

      Je m’éclaircis à nouveau la gorge, pensant à quel point je voulais la marquer, que mon sperme dévale ses hanches généreuses ou encore inonde son ventre et ses seins. Coulant de sa chatte et le long de ses cuisses. Ou marquer la rosace de son petit cul. Oh oui, ce petit trou était toujours vierge. Rien qu’à la regarder, j’en étais sûr. Impossible que quiconque y ait déjà planté son drapeau.

      Je ne répondis rien. J’en étais incapable. Les mots me manquaient. Le cerveau à l’arrêt. Plantés tous les deux à se regarder en chiens de faïence. Je ne pouvais détourner mon regard. J’avais peine à croire que c’était réel. Une peau de pêche et un parfum d’agrumes. Elle était là. Elle allait être à moi. A nous. Il ne fallait pas que je fasse tout foirer.

      Et merde. Cette fois-ci le son resta à l’intérieur. Je me répétais sans cesse, mienne, mienne, mienne, comme une litanie. Un disque rayé. Je serrai les poings pour m’empêcher d’approcher la main et caresser ses cheveux soyeux, ou passer mes doigts sur la longue ligne qui partait de son cou, le long de sa colonne vertébrale qui pointait à travers les pans de sa robe.

      D’autres passagers passaient à côté de nous. Un gamin fatigué criait dans une poussette. Les habituelles annonces de sécurité retentissaient depuis des haut-parleurs invisibles. Personne ne pouvait sentir le courant qui passait entre nous. La façon dont l’air craquait de la force du besoin. Du désir. Une attraction instantanée.

      Elle n’était pas insensible. Surprise, certes. Si la manière dont ses tétons venaient s’imprimer sur le tissu de sa robe était un indice, elle appréciait ce qu’elle avait en face d’elle, peut-être plus que ce qu’elle n’imaginait. Je me demandais si sa chatte aussi avait envie de moi.

      « Ah vous voilà. »

      La voix de Riley brisa la magie du moment et Kady se retourna pour regarder mon ami qui venait vers nous. Oui, nous allions devenir ses époux. Pas uniquement Riley. Tous les deux. Plutôt étrange, certes, mais je m’en moquais. Nous allions la conquérir. Ce n’est pas comme si nous allions lui en parler en cet instant, mais si nous devions l’emmener au lit, et faire toutes les choses auxquelles j’avais pensé—et bien plus encore—elle porterait la bague au doigt. On ne lui manquerait pas de respect de cette manière-là.

      Kady regarda Riley qui approchait. Le sourire chaleureux sur son visage était inhabituel, mais étant son meilleur ami, je voyais à ses grandes enjambées qu’il était aussi impatient de la rencontrer que moi. Mais comme il avait conduit et cherché une place où se garer, j’avais eu la chance de la trouver le premier.

      « Kady. Je suis tellement heureux de te rencontrer enfin après tous ces emails et coups de téléphone. Riley Townsend. »

      Riley s’avança et lui prit la main pour la serrer, sans la lâcher.

      Polie, elle sourit par réflexe, mais je vis ses yeux s’embraser quand elle le dévora du regard. Ouais, elle était intéressée. Dieu merci. Si Riley et moi avions été à la recherche d’une relation plus conventionnelle, j’aurais été jaloux de la manière dont Kady dévorait chaque partie de son corps. Ses cheveux blonds, ses yeux bleus, son sourire enjôleur. Il était presque aussi grand que moi, mais taillé comme un coureur de fond, pas comme un rugbyman. Elle n’avait pas peur de lui.

      Non, elle n’avait même pas réalisé qu’il lui tenait la main.

      « Vous deux avez certainement bien mangé votre soupe quand vous étiez petits, » commenta-t-elle avec une pointe d’humour en souriant du coin des lèvres. Ses yeux faisaient des étincelles.

      « Oui M’dame, répondit Riley, en lui faisant son sourire diabolique qui incitait les femmes à lui jeter leur petite culotte.

      – Les autres sont arrivées ? » demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

      Elle n’était pas insensible aux charmes de Riley, mais elle n’était pas le genre de fille à jeter sa petite culotte de cette manière. Du moins pas dans un aéroport.

      « Tes sœurs ? » demandai-je, afin qu’elle se tourne vers moi. Ce qu’elle fit et j’aurais juré avoir vu des reflets dorés dans ses pupilles en plus du vert émeraude.

      « Demi-sœurs, rectifia Riley, mais je connaissais la nuance. Bien que nous ayons identifié cinq d’entre vous, cinq filles d’Aiden Steele ayant hérité à parts égales de son ranch et son domaine, nous avons réussi à n’en contacter que trois.

      – C’est là que j’interviens. Pour prendre contact avec les autres comme je l’ai fait avec toi, ajoutais-je.

      – Et en tant qu’avocat du domaine, je m’occupe de la paperasse, Riley se tapota la poitrine. Celui qui t’a envoyé les documents du jour au lendemain pour que tu les signes.

      – Je n’arrive toujours pas à croire que c’est réel. Que je suis là. »

      Ses doigts jouaient avec la lanière de son sac à main. Elle était nerveuse, même si elle le cachait très bien. Pas à cause de nous, mais elle venait de découvrir l’identité de son père récemment décédé, lui laissant un immense héritage… et quatre sœurs. J’en aurais été un peu effrayé moi aussi.

      « J’ai eu de la chance que ce soient les vacances d’été et de pouvoir venir.

      – C’est nous qui avons eu de la chance, » commenta Riley, promenant son regard partout sur son corps. Elle rougit de nouveau et je pouvais voir la peau de son cou se teinter de rouge, sous le col de sa robe. Mais jusqu’où ?

      C’est alors qu’elle reprit conscience de sa main et la retira de l’étreinte de Riley.

      Je fronçai les sourcils. Ouais, j’étais jaloux de lui dès qu’il avait pu la toucher. Je pariais que sa peau était douce. Pas de callosités sur ses paumes. Même sa main était si petite. Elle était si… fragile.

      « Je n’arrive pas à croire que j’ai des demi-sœurs dont j’ignorais l’existence. Pas de demi-frères ? »

      Riley secoua la tête. «Nous n’en avons pas retrouvé. Steele —Riley se racla la gorge— avait la bougeotte. »

      Aiden Steele avait été un homme à femmes. Jamais marié, il avait toujours vécu en célibataire. Une vie trépidante de célibataire. Certes je n’étais pas un saint, mais j’utilisais un putain de préservatif à chaque fois, plutôt que d’engrosser une série de femmes à travers le pays. Il les avait baisées et abandonnées. Chacune d’entre elles.

      Kady rougit de nouveau. D’après son dossier—et les éléments que mon équipe avait recueillis sur elle—elle avait vingt-six ans. Pas une vierge. Mais elle était institutrice. En école primaire. Elle ne baisait pas à droite et à gauche. Elle avait vécu deux longues relations dont nous n’avions pas retrouvé trace. Elle n’était pas une grosse fêtarde. Ne fumait pas, ne se droguait pas. Elle ne fréquentait pas les bas-fonds de la société, que je ne connaissais que trop bien. Mes mains en étaient tachées. Tachées de la cruauté de ce monde. A voir son sourire, sa douce nature, je sentais que rien de tout cela ne l’avait jamais atteinte. Ce serait notre mission de s’assurer qu’il en reste ainsi.

      Mais son père—

      « Ne restons pas là, » dit Riley, interrompant mes pensées. « Tu dois être fatiguée après un si long trajet. Ce sont tes valises ? » demanda Riley, en la contournant pour s’approcher des deux gros sacs derrière elle. Comme elle acquiesçait, il en saisit les longues lanières pour les charger sur son dos et nous guida hors de la zone de réception des bagages.

      « Attends. Laisse-moi prendre ça, » dis-je en attrapant le sac qu’elle portait à épaule. Il était lourd, pas pour moi, mais il aurait été un fardeau pour elle. Nous suivîmes Riley à travers les portes coulissantes, vers la lumière du soleil brillant.

      « Tu es déjà venu dans le Montana ? » demandai-je, en traversant la route vers le parking. Quand une navette d’hôtel fit mine de ne pas ralentir, je m’arrêtai pour jeter un regard noir au conducteur et poussai Kady d’une main sur le bas de son dos. Eh oui, connard. C’est moi qui prends soin d’elle maintenant.

      « Non. C’est la première fois. En fait, je ne suis jamais venue dans l’Ouest. Philadelphie est loin d’ici. » Elle regarda les montagnes au loin. « C’est vraiment le territoire des grands espaces. »

      L’aéroport de Bozeman avait été construit dans une vallée, les montagnes Bridger juste au nord, d’autres chaines montagneuses étaient plus distantes mais offraient une vue à couper le souffle, surtout pour quelqu’un qui n’avait jamais rien vu de tel auparavant.

      Riley descendit le hayon de son camion et chargea les valises pendant que nous approchions du véhicule. J’ouvris la porte côté passager et l’invitai à monter.

      « Je suis allé en Pennsylvanie. Il y a beaucoup d’arbres, racontai-je.

      – Oui, beaucoup d’arbres. » Elle regarda vers le siège, puis vers moi. Elle rit. « Comment suis-je censée grimper là-haut ? »

      Pour moi, la cabine du camion de Riley était parfaite. Je n’avais qu’à m’appuyer sur le marchepied pour y monter. Mais pour Kady, avec sa petite robe, ses talons et sa petite taille, la double cabine semblait bien plus haute. Surtout avec les suspensions que Riley avait faites installer. Je mis mes mains autour de sa taille—elle était si fine que le bout de mes doigts touchait sa colonne vertébrale—et la soulevai jusqu’au siège. Elle ne pesait quasiment rien mais elle semblait chaude et douce sous sa fine robe.

      Son sursaut de surprise fit rebondir ses seins et leur douce pression sur le col en V de sa robe capta mon regard. Doucement, je la regardai dans les yeux et réalisai que j’avais été pris la main dans le sac. Entre la teinte rosée de ses joues et la façon dont ses yeux s’étaient assombris, cela n’avait pas l’air de la déranger.

      Mon regard tomba sur ses lèvres, légèrement ouvertes, comme si elle respirait par la bouche. Haletante. Tout ce que j’avais à faire, était de m’avancer de quelques centimètres et mes lèvres embrasseraient les siennes. J’en avais envie plus que tout. Elle en avait envie. Elle ne bougeait pas, ne détournait pas le regard. Mais quand Riley ouvrit sa portière et grimpa à bord, le charme se rompit. De nouveau.

      Merde. Il allait vraiment me casser mon coup à chaque fois ?

      Tiré de mes pensées où j’imaginais quel goût elle pouvait bien avoir, j’empoignai la ceinture de sécurité que je déroulai avant de l’attacher.

      Je descendis et fermai la porte.

      Le camion de Riley était immense, avec une banquette arrière assez grande pour accueillir une équipe de bûcherons, ou un agent de sécurité au passé militaire qui ferait la taille d’un char d’assaut. J’avais toujours refusé de m’y asseoir, jusqu’à présent. Maintenant je voulais tranquillement regarder Kady sous tous les angles pendant le trajet vers le ranch. Je pouvais ainsi étudier son profil, noter les expressions sur son visage, la manière dont ses seins ondulaient à chaque cahot sur la route.

      « Où va-t-on ? » demanda-t-elle pendant que Riley sortait du parking et prenait la direction de l’autoroute, vers l’ouest.

      « Au ranch Steele. Ta nouvelle maison. »

      Pas pour longtemps. Si tout se passait comme prévu, ce serait plutôt elle qui finirait dans nos lits, dans notre maison. Certes elle venait d’hériter d’un sacré morceau d’histoire du Montana, mais elle nous appartenait toujours.
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      KADY

      

      Oh mon dieu.

      C’était de la folie. Où donc était passée ma vie parfaitement ordinaire ? Pourquoi tant de folie en un seul mois ? La liste des changements était longue.

      Hériter d’un ranch d’un père inconnu. Fait.

      Hériter de quatre demi-sœurs en plus de celle que j’avais déjà ? Fait.

      Traverser la moitié du pays.  Fait.

      En recevant la première lettre d’un avocat du Montana, j’avais été sidérée  par son contenu. En lui parlant au téléphone, j’avais été rassurée. Et en venant ici, j’étais excitée.

      Mais maintenant ?

      Assise dans un immense pick-up avec deux hommes incroyablement séduisants, j’étais plus que terrifiée. Ils devaient porter une eau de Cologne coupée aux phéromones parce qu’à mon premier regard sur Cord Connolly dans la salle des bagages, mon cœur s’était arrêté.  Ouais, il m’avait fait peur l’espace d’un instant, mais je n’avais jamais vu d’homme aussi viril, aussi robuste. J’avais déjà entendu parler de cette sensation, où le cœur s’arrête, les mains deviennent moites et le cerveau cesse littéralement de fonctionner devant un homme.

      Cela ne m’était jamais arrivé. Jamais. Jusqu’à présent.

      Cord Connolly avait fait disjoncter mon cerveau, durcir mes tétons et mouiller ma petite culotte en un battement de cil.

      Il était immense. Mon dieu, j’avais bafouillé ça et m’étais couverte de ridicule. Comme si Cord ne savait pas qu’il était hors-gabarit. Un vrai pilier de rugby, mais sans l’excès de gras. Un joueur de rugby australien. Voilà ce qu’il était. J’en avais vu un match à la télévision et ces

      gars-là étaient immenses. Solides. Robustes. Appétissants.

      Ces athlètes remplissaient toutes les cases pour m’exciter, tout comme Cord Connolly. Il remplissait même des cases auxquelles je n’avais jamais pensé.

      Cord n’était pas Australien. Non, c’était un fichu cowboy du Montana. Du bout de son Stetson jusqu’à la pointe de ses bottes en cuir. Et pourtant, c’était aussi un gentleman.

      A l’exception de sa façon de me regarder. Celle-ci était indigne d’un gentleman. Et pour d’obscures raisons, cela me convenait tout à fait. Je voulais qu’il me regarde comme ça, avec ses pensées coquines défilant dans sa jolie petite tête.

      Parce que moi aussi, je nourrissais des pensées coquines à son égard.

      Gah !

      Je glissai mes paumes moites le long de mes cuisses, lissant des plis imaginaires sur ma robe. J’étais à trois mille kilomètres de chez moi, dans une virée en compagnie de deux superbes cowboys. « Si mes collègues pouvaient me voir maintenant, » murmurai-je, en replaçant mes cheveux rebelles derrière mon oreille.

      « Trop de vent ? » demanda Riley. « Je peux fermer les fenêtres. »

      Je le regardai et secouai la tête. « Non, cette petite brise est agréable. Je n’arrive à pas croire que tout soit aussi beau. »

      Il n’y avait que quelques arbres çà et là pour gâcher la vue superbe. Rien que de la prairie d’un vert tendre, scindée en deux par la route à deux voies maintenant que nous avions quitté l’autoroute. Au loin, se dressaient des montagnes aux cimes enneigées. Un reflet mauve dans le ciel bleu. Et tout cela semblait se dessiner encore et encore.

      « Tu enseignes à l’école primaire ? » demanda Riley.

      J’eus le sentiment qu’il le savait déjà—ils en savaient déjà tant sur moi vu qu’ils avaient dû me rechercher—alors que j’en savais à peine sur eux. Mais il essayait de faire la conversation, et j’appréciais ça.

      « Oui. L’école s’est terminée pour l’été la semaine dernière. J’ai droit à mes huit semaines de congés. Je pensais que j’allais les passer à faire du soutien scolaire chez moi, pas dans le Montana. » Je me tournai pour regarder Riley de profil. « Mais ça, tu le savais déjà vu que tu t’es occupé de mon voyage. »

      Il quitta la route des yeux juste une seconde et son regard bleu clair m’envouta en un instant. Blond aux yeux bleus. Bronzé. Des rides d’expression autour de sa bouche et ses yeux. Je lui aurais donné une trentaine d’années. Loin du sexagénaire aux sourcils broussailleux que j’avais imaginé. Nous avions échangé des emails et des coups de téléphone, mais je m’attendais plus à un père de famille qu’à un objet de fantasme. Comment pouvait-il me faire rougir et me troubler alors que j’étais déjà attirée par Cord ? Comment pouvais-je les trouver tous les deux si différents, et aussi attirants l’un que l’autre ? Comment pouvais-je les vouloir tous les deux ?

      Je n’étais pas venue pour me taper mon avocat et son copain. J’étais venue à cause du ranch, celui était désormais—mon dieu !—à moi, du moins en partie. Ainsi qu’une belle somme d’argent. D’après ce que Riley avait dit, si je gardais un niveau de vie raisonnable et gérais mon héritage avec sagesse, je n’aurais plus besoin de travailler. Plus de tables de multiplications à réciter, de réunions parents-professeurs dans l’école privée tendance. Je pourrais travailler avec les enfants qui en avaient vraiment besoin, dans les banlieues où les enseignants sont payés une misère.

      « Parle-nous de toi, » suggéra Riley une vingtaine de minutes après que nous eûmes démarré.

      Je me rassis sur mon siège pour lui faire face, et tournai la tête pour voir Cord en même temps. « C’est toi le détective privé, lui dis-je. Tu sais déjà tout sur moi ». Je baissai les yeux vers mes genoux, un peu inquiète à l’idée que ce soit vrai. « Tu sais surement quelle marque de dentifrice j’utilise.

      – La marque ? Non, mais je te vois bien du genre à utiliser du gel. » Le sourire de Cord accompagna ses mots et je dus sourire et reprendre mon souffle. Il avait toujours cette apparence rugueuse, mais son sourire adoucissait l’ensemble d’une manière propre à faire palpiter mes ovaires. Et ce n’était qu’un sourire. S’il m’embrassait, je—

      « Je dirige une entreprise de sécurité, poursuivit-il. Je travaille sur la protection des bâtiments et des personnels. A la mort de ton père—

      – Michael Parks , dit-elle, me coupant la parole. Mon père s’appelait Michael Parks, pas Aiden Steele. »

      Il me dévisagea un moment avec ses yeux sombres. « C’est vrai. Laisse-moi m’assurer que j’ai bien tout compris. Ta mère a épousé Michael Parks quand tu avais deux ans et il t’adoptée et donné son nom. C’était lui ton vrai père. Aiden Steele n’était qu’un géniteur. »

      J’étais tellement heureuse qu’il comprenne que des larmes me montèrent aux yeux. Je clignai des paupières pour les chasser. Je n’allais pas me mettre à pleurer maintenant. « Oui, c’est exactement ça, répondis-je finalement.

      – A la mort d’Aiden Steele, ton existence ainsi que celle de tes demi-sœurs est remontée à la surface. Il semble qu’Aiden vous connaissait et gardait un œil sur vous, mais sans s’impliquer personnellement. Il s’est contenté de toutes vous coucher sur son testament. En tant qu’avocat du domaine, Riley devait toutes vous en aviser. Vous, ses descendantes et seules héritières de sa fortune et ses terres. Il m’a chargé de vous retrouver. Pour cinq d’entre vous, j’ai engagé des détectives. Celui que tu as rencontré, Johnson n’était qu’un sous-traitant.

      – Très bien, » dis-je en remettant mes cheveux en place. Comme mes boucles rousses ne tenaient pas en place, elles dansaient sauvagement au gré de la brise. « Pour autant, il t’envoyait des comptes-rendus. Tu m’as suivie comme une cible, jusqu’à en découvrir mon dentifrice. »

      Il haussa légèrement les épaules, m’incitant à observer la masse de ses muscles. « Je préfère découvrir les préférences des femmes en matière de dentifrice d’une autre manière. »

      Le rouge me monta aux joues à la pensée de Cord se tenant dans ma salle de bain au petit matin, pressant le flacon de dentifrice en gel vêtu d’un simple caleçon. Ou peut-être sans caleçon. Parce que ça signifierait qu’il aurait passé la nuit chez moi pour me faire un tas de choses sombres et osées.

      Le sourire n’avait pas disparu. Il me taquinait exprès. Ou non, ce n’était pas de la taquinerie. Il me draguait. Et bon sang, ça fonctionnait.

      « Quant au reste de ton histoire, j’aimerais que ce soit toi qui la racontes, dit-il en me regardant posément. Tu n’es plus seulement un récit sur une feuille de papier. Tu es là avec tes cheveux sublimes et ta peau claire. Tes yeux verts et leurs reflets enflammés. »

      Je détournai les yeux à nouveau. Après de tels mots, impossible de le regarder en face. « Je-je suis née à Philadelphie. Mon acte de naissance mentionne Aiden Steele en qualité de père même si mon nom de naissance était Seymour, le nom de jeune fille de ma mère. Je suis sûre que cela t’a facilité les choses pour me retrouver.

      – En effet. »

      Riley s’arrêta à un feu rouge ; il me fit un clin d’œil.

      Quels charmeurs ces deux-là.

      « Ma mère s’est mariée quand j’avais deux ans, avant l’arrivée de ma sœur, enfin, ma demi-sœur, Beth, trois ans plus tard. » Je haussai les épaules. « J’ai eu une enfance normale sauf que je ne savais pas que mon père n’était pas mon père. Dîner à six heures. Cours de musique. Appareil dentaire.  Des vacances à la mer chaque année pour les vacances de Pâques. » Je fis une pause et ressentis cette peine qui n’avait jamais disparu. « Quand j’étais à la fac, mes parents sont morts dans un accident de la route. J’avais vingt et un ans, ma sœur dix-huit.

      – J’en suis navré, » dit Riley, en approchant sa main pour me caresser gentiment le bras avant de la reposer sur le volant. Le feu passa au vert et il tourna en direction de l’ouest, vers le soleil brillant. « Cela a dû être difficile—ça l’est sûrement toujours. »

      Ils me manquaient chaque jour, mais la douleur intense s’était dissipée. Les câlins me manquaient, ainsi que leur amour, leur sens de la famille. Un sentiment d’appartenance. « Oui. Je me suis… adaptée. Ma sœur en a plus bavé que moi.

      – D’après le rapport que j’ai lu, elle a un problème de drogue. »

      Je serrai les dents. Je ne savais même pas pourquoi j’avais parlé de Beth. Si Cord savait qu’elle était droguée, Riley le savait certainement aussi. Ils n’avaient pas besoin de connaître mes problèmes alors que nous venions juste de faire connaissance. Et Beth était un problème.

      Mais ils gardaient tous deux le silence, se montrant patients. Je savais qu’ils attendaient que je continue, que je leur parle de Beth. Je soupirai.

      « Oui. A la mort de mes parents, je venais juste de commencer à enseigner. J’avais le pied à l’étrier pour ce boulot vu que j’étais également maître de conférences à l’école. Mon nouveau travail m’a vraiment accaparée. Beth venait juste de commencer sa première année à l’université et mes parents étaient en route pour la retrouver lors des journées portes ouvertes. Elle a abandonné la fac après ça. Elle ne pouvait plus rester sur le campus. Elle se sent responsable de la mort de nos parents. Je lui ai dit mille fois que ce n’était pas sa faute mais elle ne m’a jamais écoutée. Ils voulaient qu’elle aille à l’université régionale, mais elle a choisi de faire ses études en Floride, sous un climat plus chaud. Si elle n’y était pas allée, ils ne seraient pas morts. »

      « C’était un accident malheureux, » murmura Riley. C’est là que je me rendis compte que sa main caressait mon bras. Un geste tendre. Apaisant. Je levai les yeux vers lui et hochai la tête.

      « Je sais. Mais rien ne l’a aidée à se sentir mieux. A part la drogue. Ça lui a ruiné la vie. J’ai essayé de l’aider. »

      Je soupirai de nouveau, pensant aux groupes de parole où nous avions été ensemble, les thérapeutes, les cures de désintoxication. Rien n’avait fonctionné, n’apportant que de faux espoirs. Après cinq ans, je m’étais faite à l’idée qu’il n’y avait pas moyen de retrouver la Beth d’avant. Tout comme mes parents, cette Beth-là avait disparu pour toujours.
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